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    « Ma sœur, as-tu vu à la Cité les visages pâlir de terreur ?


    Mon frère, entends-tu les murmures se lever dans les secteurs ?


    Nosoba, réveille-toi, le Palatium a entendu la rumeur,


    On dit que dès demain l’oppresseur vivra sa dernière heure. »


    

      Chanson populaire publiée dans le journal L’Aube


        (publication interdite par le ministère de la Presse,
jugement du 10 septembre 999)
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  Elia


  

    Le train attendait les nouvelles recrues du secteur Nord en crachant sa fumée bleue dans le ciel pâle. Agglutinées contre les barrières métalliques, les familles nosobas – reconnaissables à leur brassard jaune, marque de la caste la plus basse de la Communauté – embrassaient pour la dernière fois les jeunes qu’ils ne reverraient plus. Elles se consolaient en songeant que pour un Nosoba du secteur Nord, un destin de militaire valait toujours mieux qu’une carrière de foreur dans les mines de Phosnium. Au moins, ils seraient à l’abri de la faim, d’une phosnite ou d’un éboulement dans les galeries où travaillaient leurs proches, de l’aube au coucher du soleil, tous les jours de leur courte vie.


    Le soleil qui avait éclairé la cérémonie d’appel s’était évanoui et quelques flocons commençaient à tomber. Elia remonta la fermeture de son blouson et rentra le cou dans les épaules, espérant ainsi passer inaperçue. Elle constata avec soulagement que le déchirement des adieux avait éclipsé la fascination que ses boucles rousses avaient exercée sur le public une heure plus tôt.


    — Elia !


    Elle se retourna au son de la voix qui l’avait hélée. Tim agitait un bras pour attirer son attention. À côté de lui, la blonde Arhia étudiait la foule des futurs soldats les sourcils froncés. Une boule se forma dans la gorge d’Elia quand elle remarqua que la barrière la séparait déjà de ses amis. Elle se fraya un passage jusqu’à eux.


    — Herxorn ne t’a pas réformée finalement, constata Tim quand elle les eut rejoints.


    Il se força à sourire mais Elia entendit la déception dans sa voix. Elle n’avait ni l’âge requis ni la carrure pour survivre au Conclusar et, la veille encore, le capitaine Herxorn avait menacé de rejeter sa candidature. Tim jeta un regard réprobateur à Arhia. Enveloppée dans un long manteau bordé de fourrure sur lequel le brassard des Nosobas jurait, cette dernière leva les yeux au ciel.


    — Ne me regarde pas comme ça, je ne sais pas ce qui s’est passé. C’est Sol qui a négocié avec mon oncle pour qu’Elia soit enrôlée, pas moi. Et accessoirement, je vais me faire tuer pour ne pas lui avoir parlé de ça, soupira-t-elle en désignant de sa main gantée les boucles rousses d’Elia. Viens ici, lui ordonna-t-elle.


    Arhia déroula la fine écharpe bleue qui faisait ressortir l’azur de ses yeux lourdement maquillés. Puis elle détacha quelques barrettes de l’entremêlement complexe des nattes et des mèches blond pâle qui composaient sa coiffure sophistiquée et les glissa entre ses dents. En trois gestes expérimentés, elle avait attaché et recouvert de son écharpe les cheveux roux d’Elia, masquant la couleur interdite qui avait causé tant d’émoi.


    — Salut.


    Elia sursauta au son de la voix de Solstan. Ce dernier tapa amicalement dans le dos de Tim et déposa un baiser sur la joue d’Arhia. Elia posa une main sur son bras.


    — Sol, tu ne peux pas te porter volontaire !


    Il détacha avec douceur les doigts crispés sur sa manche.


    — Bien sûr que si, je peux, petite.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Tim. Aux dernières nouvelles, tu préférais mourir que t’engager au Conclusar…


    Les lèvres de Sol esquissèrent un sourire et une étincelle moqueuse éclaira un bref instant ses yeux noirs.


    — Disons que je me suis réveillé ce matin avec la vocation de Défenseur.


    Il fut interrompu par une sonnerie stridente ; il était temps de partir. Les Défenseurs commencèrent à avancer, poussant les nouvelles recrues vers le train. Elia sentit que le flot l’entraînait malgré elle. Elle s’accrocha à la barrière de métal, tout à coup paniquée à l’idée de quitter ses amis.


    — Bonne chance, Elia, dit Arhia, j’espère que tu pourras sauver ta sœur.


    Elia serra Tim dans ses bras.


    — Je ne t’oublierai jamais, murmura-t-elle.


    — Moi non plus, répondit-il en lui rendant son étreinte, je…


    — Allez ! On avance ! coupèrent des Défenseurs qui poussaient la foule sans ménagement.


    À leur ceinture, les pistolets modulaires activés constituaient une raison suffisante d’obéir, pourtant Solstan scrutait la foule sans bouger d’un pouce.


    — Sol, dit Elia d’un ton qu’elle espérait ferme, je ne veux pas que tu te sacrifies pour moi.


    — Sol ! cria tout à coup une voix d’enfant. Sol !


    Argo bousculait tout le monde sur son passage pour se frayer un chemin jusqu’à son grand frère. Dès qu’il l’entendit, Solstan sauta d’un bond souple par-dessus la barrière de métal pour le serrer contre lui.


    — Hé ! Reviens ici ! aboya un Défenseur.


    Dans la gorge d’Elia, la boule d’angoisse enfla à la vue des larmes d’Argo. La mâchoire de Sol s’était crispée.


    — Ça va bien se passer, murmura-t-il d’une voix rassurante, tu habiteras avec Arhia, on se verra dans neuf mois, à la Ville Éphémère, s’ils ne me laissent pas revenir ici, je te le jure.


    Tim et Arhia échangèrent un regard dubitatif. Seul Solstan était capable d’imaginer qu’il pouvait partir neuf mois au Conclusar et revenir sans que rien ait changé.


    — Je ne veux pas que tu m’accompagnes ! insista Elia. Tu dois rester ici, Argo a besoin de toi…


    Le regard de Solstan se posa sur elle.


    — Arrête de t’inquiéter, ça va bien se passer, petite, dit-il en détachant les mains d’Argo agrippées à son sweat-shirt.


    Arhia tendit les bras pour récupérer l’enfant.


    — On s’occupera de lui, promit Tim.


    Quand Solstan se releva, un Défenseur braquait son pistolet sur son crâne.


    — Tu as trois secondes pour repasser de l’autre côté, dit-il d’une voix froide.


    Un sourire insolent aux lèvres, Solstan jeta un dernier regard à Argo et obéit. Les larmes roulaient sur les joues rondes de l’enfant serré dans les plis du manteau d’Arhia. La neige se faisait plus dense. Le grondement des moteurs de la locomotive noyait les derniers adieux dans un brouhaha confus.


    Elia et Solstan furent entraînés jusqu’à l’un des wagons et s’approchèrent des simples bancs de bois des voitures de troisième classe destinées aux Nosobas.


    Solstan se laissa tomber sur un siège. Elia l’imita, dévorée par la culpabilité. Elle allait le supplier une dernière fois de renoncer, mais une sonnerie retentit et les portes métalliques du wagon se fermèrent avec fracas. Une voix synthétique résonna dans les haut-parleurs : « Ce train est sans arrêt jusqu’à gare du Nord – Cité du Palatium. » Lentement, le convoi se mit en branle. Ils ne reviendraient plus en arrière.


    Le front contre la vitre, Sol regardait s’éloigner les constructions rouillées des mines du secteur Nord où il avait grandi. Sa bouche formait un pli dur et ses yeux sombres étaient remplis de tristesse. Il garda le silence jusqu’à ce que le secteur Nord s’évanouisse dans l’épais nuage de fumée bleue de la locomotive. Il s’arracha alors à la contemplation du paysage et reprit l’air flegmatique qu’Elia lui connaissait si bien.


    — Fais pas cette tête-là, petite, tu sais bien que si je n’étais pas venu, je t’aurais atrocement manqué.


    — Arrête ! C’est pas drôle ! Tu te rends compte de ce que tu as fait ? Qu’est-ce qui s’est passé avec Herxorn ?


    Sol s’appuya contre la vitre et enfonça ses mains dans les poches de son sweat-shirt. Il eut un haussement d’épaules.


    — Rien de nouveau. Herxorn voulait que je devienne Défenseur depuis des années, il a trouvé le moyen d’arriver à ses fins.


    — J’imagine qu’il a conditionné mon acceptation au Conclusar à ton enrôlement ?


    — À peu près, oui.


    Elia laissa échapper un soupir accablé.


    — Tu aurais dû refuser ; même s’il m’avait réformée, j’aurais trouvé un moyen de sortir Édeline du Conclusar…


    — C’est bien le problème, soupira Solstan, tu es tellement têtue, petite, que rien ne t’aurait arrêtée. Et après réflexion, je me suis dit que devenir Défenseur était un moindre mal en comparaison du nouveau plan suicide dans lequel tu nous aurais entraînés pour sauver ta sœur…


    *
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Édeline


Elia avait huit ans. Narvik était sorti. Il l’avait laissée seule avec Édeline.

— Lili ! cria-t-elle, j’ai fini de compter, j’arrive !

Elle commença par le salon. Elle savait qu’il n’y avait aucune chance qu’Édeline y soit cachée, mais elle ne voulait pas avoir l’air de la trouver du premier coup. Par acquit de conscience, elle jeta un coup d’œil derrière le canapé. À travers la baie vitrée qui donnait sur le parc, on pouvait voir les feuilles pourpres recouvrir l’eau claire du Réservoir. Au fond de la pièce d’eau, la mosaïque vert et argent disparaîtrait bientôt sous une couverture rousse et ondoyante, et la glace viendrait emprisonner les feuilles mortes jusqu’à l’été suivant. Elia se souvenait de la saison froide de ses huit ans. Elle avait duré quelques mois à peine, comme un hiver de l’ancienne civilisation.

Édeline se cachait quasiment toujours dans le placard à chaussures de l’entrée. Même quand elles ne jouaient pas, c’est ici qu’Elia trouvait sa sœur lorsque celle-ci était triste, lorsqu’elle pensait à leur mère disparue ou lorsqu’elle s’était disputée avec une de ses amies de l’école de la Cité. Elia fit semblant de chercher dans les deux chambres puis se dirigea vers le placard. Elle ouvrit la porte d’un seul coup. D’habitude, elle trouvait Édeline assise au milieu des chaussures, les mains plaquées en bâillon sur sa bouche pour étouffer les éclats de rire qu’elle était incapable de retenir. Mais Elia fut accueillie par un silence inhabituel troublé seulement par le ronronnement de la chaudière installée dans un angle du placard.

— Lili ?

Elia se mit sur la pointe des pieds et tira sur le cordon à côté de la porte. L’ampoule s’alluma et diffusa une lumière bleue dans le réduit. Leurs chaussures s’alignaient proprement sur le sol. Mécaniquement, Elia ramassa les baskets de sa petite sœur qui traînaient dans un coin et les rangea avec les autres contre le mur. Narvik détestait le désordre. Elle avança et, d’un geste sec, rabattit les manteaux suspendus sur le côté.

Des années après, Elia se souvenait encore de la panique irrationnelle qui l’avait submergée à l’instant où les vêtements s’étaient écartés, laissant apparaître le vide. Elle avait alors eu la certitude que quelque chose était arrivé à sa petite sœur.

— Lili ? appela-t-elle d’une voix tremblante. Où es-tu ? Ce n’est pas drôle.

Après quelques secondes de silence qui lui parurent durer une année entière, elle entendit une petite voix répondre :

— Je suis là…

Elia regarda autour d’elle, il n’y avait pas trace d’Édeline.

— Où ça, là ?

— Là-haut…

Elia leva la tête et sursauta. Édeline était perchée sur la chaudière, à deux mètres du sol.

— Comment tu as réussi à grimper là-dessus ? Tu sais bien que papa nous interdit d’approcher de la chaudière quand elle est allumée !

— Je veux descendre…

Il y avait des sanglots contenus dans la voix flûtée de la petite fille. Ses yeux bruns brillaient d’inquiétude. Elia examina l’appareil ronronnant que sa sœur avait escaladé. Elle avait dû s’aider des tuyaux métalliques qui reliaient la machine au mur.

— Si tu es montée, tu peux descendre, dit Elia d’une voix qu’elle s’efforça de garder calme. Regarde, tu poses ton pied sur cette grosse vis, puis le deuxième sur le tuyau qui…

— Non, je me suis brûlée… Et papa va rentrer…

La voix d’Édeline s’était brisée et les larmes roulaient désormais sur ses joues rebondies.

— Ne t’inquiète pas, la rassura Elia qui réfléchissait à toute vitesse, on va trouver une solution.

Elia resta silencieuse un bref moment avant de partir en courant.

— Je reviens ! cria-t-elle.

Il ne lui fallut pas trois minutes pour revenir chargée de leurs deux couettes et de tous les oreillers et coussins qu’elle avait pu trouver dans l’appartement. Elle les empila soigneusement au pied du large cylindre métallique.

— Voilà, dit-elle, il faut que tu sautes.

Édeline jeta un regard apeuré au tapis de fortune qu’Elia avait constitué pour amortir sa chute mais ne bougea pas d’un pouce.

— Lili, insista Elia gentiment, je suis là, tu ne vas pas te faire mal. Je te le promets.

Lentement la petite fille s’assit au bord de la chaudière, les jambes pendant dans le vide.

— Fais-moi confiance, dit Elia, la tête levée vers elle. Saute.

Édeline prit une grande inspiration et se laissa tomber avec un petit cri sur les oreillers. Elle se redressa sur les genoux, un peu étourdie.

— Ça va ? demanda Elia en se précipitant vers sa sœur.

— J’ai mal, répondit-elle en larmes, en tendant sa main ouverte.

L’intérieur de la petite paume était traversé d’une marque rouge. Un des tuyaux sur lequel elle s’était appuyée lors de son ascension devait être brûlant.

— Je vais te mettre de la pommade, dit Elia en soufflant avec douceur sur la blessure.

— Ne le dis pas à papa, s’il te plaît.

— Bien sûr, ne t’inquiète pas, je…

 

Elia se réveilla en sursaut. Sol avait une main sur son épaule et la secouait.

— Ce n’est pas le moment de dormir, petite, on arrive.

Elia se redressa, encore perturbée par son rêve. Elle ne sentait plus sa joue droite : elle s’était endormie le visage appuyé contre la vitre glacée du wagon. Elle n’avait pas repensé à cet épisode depuis des années, pourtant le souvenir était parfaitement net dans sa mémoire. Ce jour-là, après avoir pansé la main d’Édeline, rangé les coussins et effacé toute trace de sa désobéissance, Elia avait fait une promesse à sa petite sœur. Elle lui avait juré que, quoi qu’il arrive, elle ne la laisserait jamais tomber. Quelle que soit la situation et quels que soient les dangers : tant qu’elle vivrait, elle serait toujours là pour elle.

Alors qu’apparaissait derrière la vitre la coupole recouverte de glace de la gare du Nord de la Cité, Elia songeait que le moment était venu de prouver qu’elle ne lui avait pas menti.

*
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Le S-21


Les recrues de tous les secteurs s’étaient retrouvées dans la cour du Conclusar et attendaient des instructions, debout sous la neige de plus en plus dense, tout en considérant d’un air inquiet ce qui leur tiendrait lieu de résidence pour les neuf mois à venir.

Les Nosobas étaient en large majorité. Les rares Kornésiens et Askaris s’étaient regroupés dans un coin. Elia pouvait comprendre le malaise qu’ils ressentaient. Issus de castes supérieures, ils avaient entendu toute leur enfance que les Nosobas étaient des êtres inférieurs, impurs, voire porteurs de maladies. Contrairement à elle, ils n’avaient pas eu l’occasion d’apprendre que la seule maladie des Nosobas s’appelait pauvreté et que, si elle était héréditaire, elle n’était pas pour autant contagieuse.

Deux bâtiments se dressaient dans la cour : deux cubes de béton sans le moindre ornement. Ils étaient identiques, à ceci près que le deuxième édifice ne comportait pas d’ouvertures sur l’extérieur à l’exception d’une porte de métal qui affichait le sigle « S-21 ».

Elia ne perdait pas de vue son objectif : faire sortir Édeline d’ici. Son regard gris parcourut les hauts murs surmontés de fil barbelé électrifié et sa gorge se serra. À chacun des quatre coins se dressait un mirador. Des Défenseurs surveillaient toutes les sorties. À première vue, il n’y avait qu’une issue envisageable : la porte par laquelle ils étaient entrés, aussi solide et sécurisée qu’un coffre-fort.

Son attention fut attirée par une gigantesque grue qui semblait surveiller les adolescents. Derrière les murs de béton parfaitement lisses se trouvait un chantier de construction comme en témoignaient les échafaudages dont on apercevait le sommet. Le MDPT, le ministère de la Défense et de la Protection de Tasma, qui se trouvait à l’arrière du Conclusar, était en cours de rénovation.

— Alignez-vous pour entrer dans le bâtiment A, ordonna un Défenseur, deux par deux, contrôle des sycophantes.

Ils franchirent un portique qui scannait automatiquement leur sycophante, la puce que chaque habitant de Tasma portait dans sa chair depuis sa naissance et qui contenait toutes ses informations personnelles. Puis on les prit en photo.

Après cette étape, une Défenseuse saisit le poignet d’Elia et y appliqua le graveur laser qu’elle tenait à la main. Une décharge remonta le long du bras d’Elia, comme si elle venait de se brûler le creux du poignet, et elle sursauta. Dans la chair pâle un numéro était désormais gravé en rose : 999-79.

Solstan plaça son bras à côté de celui d’Elia, le numéro 999-84 était incrusté dans sa peau mate.

— C’est Arhia qui va être contente, dit-il d’un ton ironique, elle qui essayait depuis des années de me convaincre de me faire tatouer…

Elle aurait voulu lui dire que pour qu’Arhia soit contente, il aurait fallu qu’elle le revoie un jour, mais elle se força à lui sourire. Ils étaient entrés dans les derniers, une ultime bourrasque souffla à l’intérieur quelques flocons voltigeants et la porte du bâtiment A se referma derrière eux.

*
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Elia


Elia et Solstan furent séparés pour la visite médicale. Elia attendait son tour depuis deux bonnes heures dans le couloir de l’infirmerie où les filles faisaient la queue. Ses doigts pianotaient nerveusement contre le mur derrière elle. Combien de temps arriverait-elle à dissimuler la couleur de ses cheveux ? Elle sursauta quand son numéro apparut enfin sur l’écran.

Elle pénétra dans une minuscule cellule aux murs lumineux, où une jeune fille en blouse blanche et portant des lunettes griffonnait sur une tablette à l’aide d’un stylet. Tout l’espace disponible était occupé par un chariot métallique chargé d’instruments chirurgicaux en tout genre, placé à côté d’un fauteuil d’auscultation.

Elia ne put retenir un mouvement de recul : le drap qui recouvrait le fauteuil était maculé de sang et sur le carrelage gisait un tas de cheveux. Blonds, bruns ou châtains, lisses, bouclés ou crépus… Pas de cheveux roux, évidemment. La porte se referma dans un bruissement et Elia plaça ses mains dans son dos pour éviter que la jeune fille ne les voie trembler.

— Déshabille-toi, ordonna celle-ci en levant pour la première fois la tête de sa tablette.

Elia frémit : elle connaissait ce visage. La fille était une des Passeuses d’Âmes qui travaillait dans le même service qu’elle à l’hôpital de la Cité. Alors qu’Elia se déshabillait hâtivement, elle songeait que, si sa vie n’avait pas été bouleversée quand elle avait sauvé Solstan au lieu de l’exécuter l’année précédente, elle aurait pu être à la place de cette fille. Elle aurait reçu pour ses dix-huit ans la bague bleue translucide des Passeurs d’Âmes que la jeune fille faisait tourner autour de son petit doigt. Elle aurait peut-être été réquisitionnée pour cette même journée d’entrée au Conclusar une fois par an.

— Tu peux garder ta culotte.

La fille enfila des gants en phosnex tout en observant d’un air vaguement dégoûté le « N » tatoué en noir sur le bras d’Elia.

— Allonge-toi.

La Passeuse d’Âmes noua d’une main assurée un élastique autour du bras d’Elia afin d’effectuer une prise de sang. Mal à l’aise, cette dernière contempla le liquide sombre qui remontait dans le petit tube transparent. Ce sang, qu’ils allaient très probablement analyser, leur permettrait-il de savoir qu’elle était la fille d’une Nosoba et d’un Kornésien ? Un mélange de caste évidemment interdit par la loi d’Hubohn, le fondateur de Tasma, et passible de mort. Pourraient-ils, à partir de cette simple éprouvette, découvrir que le profil relié à sa sycophante avait été modifié et qu’elle était passée de la caste la plus élevée à la plus basse grâce aux talents informatiques d’Arhia ?

Elle n’eut pas le temps d’approfondir sa réflexion. La jeune femme avait posé l’éprouvette sur le plateau et s’était emparée d’un scalpel.

— Assieds-toi et penche-toi en avant.

Elia obéit. Elle ne put retenir un gémissement quand le scalpel s’enfonça sous la peau de son omoplate, là où se trouvait sa sycophante. En quelques secondes, la jeune fille avait retiré la puce qui tomba sur le plateau avec un léger bruit métallique. Une écœurante odeur d’alcool envahit la pièce, elle nettoya la coupure et la recouvrit d’un pansement imbibé de désinfectant.

— Allonge-toi.

De nouveau, Elia obéit. La fille lui attacha alors les poignets et les chevilles au fauteuil à l’aide de sangles, puis elle saisit une autre seringue et en enfonça l’aiguille au-dessus de la poitrine d’Elia.

Vaguement inquiète, Elia observa la Passeuse d’Âmes programmer une nouvelle sycophante à l’aide de sa tablette. Elle plaça ensuite la puce flambant neuve dans un minuscule boîtier métallique dont sortaient deux longs fils.

Sans un mot, elle reprit le scalpel et incisa la chair pâle, là où elle avait réalisé l’injection quelques minutes plus tôt. Elia tressaillit mais ne sentit rien : elle avait été anesthésiée. En quelques gestes précis, la jeune fille fit glisser les deux fils dans l’entaille à l’aide d’une pince préalablement désinfectée. L’angoisse accéléra d’un coup la respiration d’Elia.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle.

Par réflexe, elle avait tenté de se redresser, mais les sangles avaient retenu ses poignets.

— On t’expliquera en temps voulu, se contenta de répondre la Passeuse d’Âmes.

Une fois les fils installés, elle plaça le boîtier miniature sous la peau, qu’elle sutura avant de la recouvrir d’un pansement. L’opération n’avait pas pris plus d’une vingtaine de minutes.

— Descends du fauteuil, ordonna la jeune fille après avoir défait les sangles.

Elia obéit mais n’eut pas le temps de retenir le geste de la fille qui dénoua l’écharpe qu’Arhia lui avait donnée, libérant d’un coup ses courtes boucles rousses. Sur le visage jusqu’ici parfaitement impassible de la Passeuse d’Âmes, une expression de surprise apparut et disparut tout aussi vite. Elle sembla hésiter, puis elle saisit le poignet d’Elia et jeta un coup d’œil au numéro de matricule gravé dans sa chair. Elle sortit ensuite son stylet de la poche de sa blouse et nota quelque chose sur la tablette.

— Écoute, commença Elia, terrifiée à l’idée qu’elle la dénonce, je…

Ses paroles furent avalées par le grésillement de la tondeuse. En quelques allers-retours, les cheveux rasés d’Elia tombèrent sur le sol, mélangés aux mèches de celles qui l’avaient précédée.

*
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Elia


Après la visite médicale, on avait fait enfiler à Elia un uniforme blanc et on lui avait donné une boîte de cachets. Un par jour jusqu’à la cicatrisation de la plaie sur sa poitrine. L’intégralité de ses effets personnels avaient ensuite été jetés dans un incinérateur. Suivant les ordres qu’on lui donnait à chaque étape, elle finit par se retrouver dans un immense hall avec toutes les autres recrues.

Les adolescents examinaient en silence la prison de verre et de métal où ils avaient choisi d’entrer. Des dizaines de néons éclairaient les appareils de musculation et d’entraînement sophistiqués qui occupaient une partie de l’espace. Au centre de la pièce se trouvait un cercle éclairé par le sol et le plafond d’une violente lumière blanche. Ils portaient désormais tous le même uniforme, mais seules les filles avaient le crâne rasé.

De loin, Elia reconnut quelques visages familiers : le géant Plexion et ses acolytes, dont Dron, qui l’avait agressée quelque temps plus tôt, et d’autres foreurs qu’elle avait croisés à la mine sans forcément connaître leur nom. Il lui fallut quelques minutes pour retrouver Solstan parmi les jeunes gens qui attendaient la suite des événements.

— Pas de souci avec…

Il avait désigné du menton le crâne nu d’Elia.

— Non, dit Elia après une infime hésitation, rien.

— Je te préférais avec des cheveux, dit-il avec une moue amusée, mais ça a le mérite de régler le problème.

Elle aurait pu lui parler de la note que la femme avait prise sur sa tablette en apercevant ses cheveux roux, mais elle se ravisa, ne voulant pas l’inquiéter. Il lui confirma qu’il avait subi la même opération étrange, bien qu’il n’ait pas plus d’informations qu’elle quant au boîtier métallique qu’ils avaient désormais greffé dans la poitrine.

Deux des murs de la grande salle étaient en réalité des écrans géants sur lesquels s’affichaient des dizaines de visages : les leurs. On était en train de charger leurs photos prises un peu plus tôt. Elia reconnut le visage de Sol, la lumière blanche faisait ressortir la cicatrice qui barrait son sourcil. Un peu plus loin elle trouva le sien. En dessous de chaque nouvelle photo s’affichait la date du jour.

Juste devant cette étrange fresque, tournant le dos à l’auditoire, se tenaient une vingtaine de silhouettes de petite taille, parfaitement alignées dans leur uniforme blanc. Ils étaient pieds nus et à l’arrière de leurs crânes rasés, ils portaient tous le même tatouage. Une lettre et deux chiffres : S-21, comme le bâtiment sans fenêtre qui faisait face à celui où ils se trouvaient.

— Bienvenue au Conclusar, dit une voix nasillarde dans des haut-parleurs.

Solstan eut un mouvement de surprise. Son corps se raidit et un éclair dangereux durcit son regard.

— Je rêve, murmura-t-il, les yeux braqués sur l’homme qui venait de prendre la parole.

— C’est qui ? demanda Elia.

— Un de tes petits copains Passeur d’Âmes : Sado Kill, l’organisateur de combats clandestins le plus connu de la Ville Éphémère.

— Qu’est-ce qu’il fait là ?

— J’en sais rien, mais c’est pas une bonne nouvelle.

L’homme en question se tenait debout sur une estrade, un micro à la main, en compagnie de quatre autres hommes, tous militaires et manifestement gradés comme en témoignaient les décorations qui leur barraient la poitrine. Elia reconnut parmi eux le général Proditor qui avait assisté à la cérémonie d’appel du secteur Nord.

Contrairement aux autres, Sado Kill ne portait pas d’uniforme, mais un costume noir à la coupe élégante qui n’avait rien d’officiel. Une longue mèche de cheveux bruns qui partait du centre de son crâne, par ailleurs rasé, tombait sur son œil droit maquillé. Son visage tout en longueur marqué de petites cicatrices rondes, signes qu’il avait dû survivre à une phosnite, affichait un large sourire. Ce sourire suffit à provoquer un frisson général parmi les adolescents qui se turent instantanément : les dents de Sado Kill étaient toutes en or, taillées en pointes. Elles étincelaient dans la lumière blanche comme des couteaux aiguisés sur l’étal d’un boucher. La voix molle et soporifique du général Proditor rompit l’épais silence :

— Bienvenue au Conclusar, dit-il en étouffant un bâillement, je suis le général Proditor et j’ai été directeur du Conclusar pendant les dix dernières années. Je n’aurai cette année qu’un rôle de supervision : Sado Kill ici présent officiera en tant que directeur et me remplacera définitivement à partir de l’année prochaine si ses nouvelles méthodes, notamment les expérimentations faites au S-21, se révèlent concluantes.

Il rendit le micro à son collègue d’une main flasque.

— Vous avez remarqué, chuchota tout à coup un jeune homme à côté d’Elia et de Solstan, qu’il y a de plus en plus de Passeurs d’Âmes nommés à des postes à responsabilité ?

— Quelqu’un souhaite s’exprimer ? demanda Sado Kill.

Il parlait avec l’enthousiasme d’un éducateur qui s’apprêtait à lancer les festivités d’un camp d’été pour les Kornésiens de la Cité.

— Approche, dit-il d’une voix doucereuse à l’adolescent qui venait de parler.

Malgré sa haute stature et les muscles impressionnants qui jouaient sous le fin tissu de l’uniforme, le jeune homme n’en menait pas large. Il sortit du rang d’un pas hésitant sous le regard de Sado Kill, deux fentes jaunes et luisantes qui ne présageaient rien de bon.

— Là !

Sado Kill avait indiqué le cercle lumineux au centre de la pièce.

— Mes petits chats, personne ici n’a le droit d’exprimer une opinion. Par ailleurs, sachez-le, il n’y a pas de castes, ni de favoritisme, ici il y a ceux qui sortent Défenseurs au bout de neuf mois et ceux qui meurent avant. Disons qu’il serait préférable qu’au lieu de parler vous œuvriez au maximum pour faire partie de la première catégorie.

Il éclata d’un rire bref et strident qui ne fut aucunement partagé par l’assistance. Il se tourna ensuite vers les petites silhouettes au crâne tatoué qui leur tournaient toujours le dos et les désigna avec fierté.

— Je vous présente les minimes du S-21. Ils sont plus jeunes que vous pour la plupart, mais ne vous fiez pas aux apparences. Certains d’entre eux ont survécu ici depuis leur plus jeune âge et ils sont prêts à tout pour en sortir l’année de leurs dix-huit ans.

Il se caressa le menton d’un geste pensif avant d’ajouter :

— S-21-13, vas-y.

La fillette qui se retourna avait douze ou treize ans et d’immenses yeux bruns étincelants comme des pierres précieuses sous la lumière brutale des néons. Sa bouche rose et bien dessinée aurait été ravissante si elle n’avait pas été brutalement entaillée en son milieu par une cicatrice qui partait du coin de son œil droit et se prolongeait jusque dans son cou. Elle avait les traits délicats d’une poupée au visage brisé. Elia ne put retenir un gémissement étouffé et plaqua sa main sur sa bouche.

— Qu’est-ce qu’il y a ? chuchota Sol, inquiet de l’intensité de sa réaction.

— C’est ma sœur, dit Elia d’une voix hachée par l’émotion, c’est Édeline.

*





6

Édeline


Édeline s’avança jusqu’au ring de lumière sous le regard pétrifié d’Elia. La terreur qu’on lisait sur les traits enfantins, et qui aurait amadoué le plus cruel des loups, ne fit qu’élargir le sourire de Sado Kill. Un air circonspect s’afficha sur le visage large et plat du jeune homme blond alors que le directeur du Conclusar lui glissait quelques mots à l’oreille. Le garçon déglutit péniblement et hocha la tête comme à contrecœur. Il dépassait Édeline de deux bonnes têtes.

Elia était en état de choc, le ventre noué d’angoisse. Elle sentit tout à coup la main de Sol presser la sienne. Le contact tiède de sa peau la fit sursauter.

— Je te préviens, chuchota-t-il contre son oreille, ils vont se battre, Sado Kill est fanatique des combats à mains nues.

L’inhabituelle gentillesse de son geste et son ton, pour une fois dépourvu de la moindre ironie, achevèrent de la terrifier. Lili ? Se battre ? Impossible. Sa petite sœur passait son temps à ramasser et à nourrir les oiseaux tombés du nid dans le parc du Réservoir.

Édeline passa une main incertaine sur son crâne rasé, là où s’étalait en noir le S-21 qui devait, comprit Elia, être la marque des mineurs condamnés et enrôlés de force par le Palatium, contrairement à eux, les enrôlés volontaires. Sado Kill appuya sur une télécommande et Elia sentit sa main se crisper autour des doigts de Solstan. Un long « bip » indiqua le début du combat en même temps qu’un chronomètre apparut à l’écran : il affichait cinq minutes.

Un tintamarre assourdissant de percussions explosa alors dans la salle.

Le premier coup partit, hésitant. Il atteignit Édeline en plein visage. La violence de l’impact la fit reculer de plusieurs pas. Au moment où son pied nu sortit du cercle qui délimitait la zone de combat, il y eut un éclair, son corps se raidit et un cri de douleur lui échappa. Toute tentative de sortir du ring déclenchait une décharge électrique au niveau du sol. Elia n’attendit pas le deuxième coup, elle voulut se précipiter vers sa sœur. Mais elle fut tirée en arrière. Sol ne lui avait pas lâché la main.

— Ne fais surtout pas ça.

— Lâche-moi !

— Je le connais bien, coupa-t-il, crois-moi, ça n’arrangera rien.

— Édeline !

Elle avait crié, se fichant d’attirer l’attention sur eux, l’infernal vacarme des percussions couvrant sa voix. Elle repoussa Sol avec violence. Il la ramena brutalement contre lui pour la ceinturer de son bras. Il lui colla une main sur la bouche, l’empêchant de crier.

— Je suis désolé, petite, je ne te laisserai pas y aller.

Ils avaient bien attiré quelques regards, mais l’attention générale restait focalisée sur le cercle lumineux où Édeline tentait seulement de se protéger, sans répondre à aucun des coups que lui assenait son adversaire.

Sado Kill, avec la tête de quelqu’un qui assiste à son émission télévisée favorite, battait la mesure en rythme. Elia se débattait, furieuse, tentant de crier à travers la main qui la bâillonnait. Plus elle luttait, plus l’étreinte se resserrait.

Un filet rouge provenant de la lèvre fendue d’Édeline vint tacher l’uniforme immaculé. Elia enfonça ses dents de toutes ses forces dans la main de Sol, mais il ne bougea pas. Plaquée contre lui, elle pouvait sentir les muscles puissants de son torse contre son dos. À cet instant, elle le haïssait.

Chaque coup qu’Édeline encaissait coupait le souffle d’Elia, résonnait dans son corps comme si c’était elle qui le recevait. Au bout d’un moment plus interminable que la plus longue des saisons froides, Édeline sembla avoir un moment d’absence, ses bras qui protégeaient son visage retombèrent, inertes, le long de son corps. Son adversaire lui porta alors un crochet ultime sous le menton et elle s’effondra sur le sol.

Le corps d’Édeline tressautait dans la clarté blanche, comme si elle était en proie à une crise d’épilepsie. Ses paupières se fermèrent. Son adversaire eut une hésitation, son visage reflétait plus l’indécision que le triomphe de la victoire : il était évident qu’il n’avait aucune envie d’achever l’enfant à terre. Il jeta un coup d’œil au chronomètre, qui affichait quarante-cinq secondes restantes, puis à Sado Kill.

Soudain, Édeline arrêta de trembler et, alors que personne ne s’y attendait, Elia la vit se relever d’un bond et se ruer sur son adversaire. Elle lui porta des coups précis, si rapides qu’il était impossible de les prévoir, au plexus solaire, à la pomme d’Adam, au visage… Édeline compensait leur différence de force par une rapidité et une imprévisibilité stupéfiantes. Ce déchaînement était tellement inattendu que l’assistance tout entière, Elia comprise, en resta sidérée.

Le jeune homme, pris par surprise, s’effondra sur le sol. Il tenta à plusieurs reprises de se relever, mais elle ne lui en laissait pas le temps. Sado Kill avait l’air aux anges.

Elia cessa de lutter et Solstan desserra son étreinte. Le chronomètre affichait vingt-quatre secondes. Édeline poussa son adversaire en arrière, elle leva le poing et, les dents serrées, le frappa au visage à de multiples reprises, avec la précision et la régularité d’une machine du secteur industriel.

Le chronomètre finit par afficher trois zéros et le vacarme des haut-parleurs s’arrêta net. Édeline ne s’arrêta pas pour autant, une froide détermination avait remplacé dans ses yeux chocolat l’air apeuré du début. On entendait le bruit mat de ses coups résonner dans le hall où régnait désormais un silence de mort.

Édeline sembla subitement se réveiller d’un mauvais rêve, elle se releva et fit trois pas en arrière, fixant d’un air effrayé le corps inerte.

Du sang, translucide sur le ring de lumière, s’écoulait de l’oreille du jeune homme. Ses lèvres tuméfiées laissèrent échapper un gémissement. Quelques minutes plus tôt, Elia avait voulu le voir succomber, une vague de soulagement la submergea pourtant quand elle constata qu’il était vivant.

Sado Kill se mit à applaudir tout seul dans le silence de mort.

— Très bien, mon petit chat… Matricule ?

Elia vit l’ombre d’une hésitation traverser le visage de sa sœur.

— Matricule ? répéta Sado Kill, sèchement cette fois.

Édeline s’approcha, saisit le poignet du jeune homme blond et lut le numéro qui y était gravé. Entendre la voix de sa sœur agit sur Elia comme un déclic : jusqu’ici une partie d’elle croyait encore qu’elle nageait en plein cauchemar.

Pourtant, c’était bien la même voix que celle qui, entrecoupée de fous rires, lui racontait qu’elle avait glissé un cafard sous la porte de leur voisine, Mme Smoli, la voix qui râlait dès qu’il fallait faire des devoirs, qui se faisait cajoleuse quand elle voulait emprunter à sa grande sœur de quoi s’acheter un nouveau vernis à ongles, à ceci près qu’elle avait perdu toutes les intonations rieuses et enfantines d’autrefois.

Dans un silence pesant, entrecoupé uniquement des râles du blessé, Sado Kill s’avança sur le ring.

— Voyez-vous, dit-il en enjambant le corps recroquevillé, la première étape de votre intégration a été de remplacer votre sycophante par un nouveau modèle, et nous pouvons désormais contrôler votre dévouement au Palatium.

Joignant le geste à la parole, toujours indifférent aux gémissements du blessé, il tapa sur la tablette qui lui servait de télécommande le matricule qu’Édeline venait de lui donner.

— Où que vous soyez, en renseignant simplement votre matricule, je peux déclencher une décharge électrique qui arrêtera votre cœur en quelques secondes.

À ce moment précis, le corps de l’adolescent se tendit. Il poussa un cri, se pressa la poitrine, se contorsionna puis s’effondra par terre. Les yeux exorbités et ouverts, fixés vers le ciel. Il ne bougeait plus. Instantanément, sur l’écran, une large croix rouge barra sa photo.

Une seconde après, le directeur du Conclusar émit de nouveau ce rire strident à la limite de la démence.

— Voilà ce qui se passera, si certains d’entre vous ne manifestent pas un dévouement total et absolu au Palatium.

Et Elia eut la désagréable impression qu’en prononçant ces mots, il fixait Solstan.

*
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Elia


Sur les ordres du directeur, les nouvelles recrues suivirent les Défenseurs à l’étape suivante. On leur ordonna d’attendre que leur numéro soit appelé afin de récupérer à un guichet les affaires qui leur seraient nécessaires pour leur formation. Elia n’avait pas prononcé un mot depuis la scène de la salle d’entraînement. Édeline avait disparu avec les autres minimes sans qu’Elia puisse lui parler. La violence des coups mécaniques assenés par sa sœur l’avait profondément secouée.

Cela aurait pu être Sol, ou elle, ou n’importe lequel d’entre eux. Mort. Elle n’était plus sûre de ce qu’elle avait vu. Solstan posa une main sur son bras.

— Excuse-moi, commença-t-il, mais j’ai eu peur que tu…

Elle se dégagea avec violence, la colère assombrit ses yeux gris avec la rapidité d’un orage à la fin de la saison froide.

— De quel droit m’as-tu retenue ? J’aurais pu l’aider !

Quelques têtes se tournèrent dans leur direction et Solstan l’entraîna un peu en arrière pour les éloigner du groupe.

— Tu me sauves la vie, je te sauve la vie, petite, dit-il avec calme, même si parfois ça revient à te sauver de toi-même. Depuis qu’on se connaît, il m’avait semblé que c’étaient les bases de notre relation, et de toute façon je savais qu’elle allait gagner.

Elia ne prit pas la peine, contrairement à lui, de baisser le ton.

— N’importe quoi ! Personne ne pouvait savoir qu’elle gagnerait !

— Je connais bien Sado Kill. Il a ses chouchous. À sa façon de la regarder, j’ai compris qu’elle en faisait partie.

— Tu as risqué la vie de ma sœur sur la base d’un regard ! Tu es fou, tu n’en savais rien, tu…

— Il me regardait de la même façon, coupa Sol abruptement, et crois-moi, quel que soit l’adversaire, je n’ai jamais perdu un combat à la Ville Éphémère.

Il n’y avait pas la moindre fierté dans ses paroles, plutôt du dégoût à l’idée de ce qu’il avait fait. Après avoir refusé pendant des années de combattre pour les spectacles de Sado Kill, il avait fini par céder à l’appel des gains élevés que lui promettait ce dernier, dans l’unique but de pouvoir aider Elia.

— Je ne t’ai rien demandé !

— Tu ne demandes jamais rien, mais tu as une fâcheuse tendance à toujours prendre les mauvaises décisions…

— Ça ne change rien, ce sont mes décisions, pas les tiennes. Jamais Tim n’aurait fait ça !

Pour la première fois depuis le début de la conversation, Solstan perdit son sang-froid.

— Ça c’est sûr, puisqu’il a beau être dingue de toi, il n’a pas été foutu de t’accompagner ici !

Elle vit à son expression qu’il regrettait ses paroles avant même d’avoir terminé sa phrase, mais c’était trop tard. Sans qu’elle sache vraiment pourquoi, cette dernière remarque la blessa profondément. Peut-être parce que Tim lui manquait, peut-être en effet parce que le fait qu’il n’ait jamais envisagé de l’accompagner, quand Sol l’avait fait sans hésiter, lui avait fait de la peine. Toujours est-il qu’elle s’approcha de lui et lui lança d’une voix sourde :

— Tim, au moins, respecte mes décisions. Et il doit soutenir sa famille. S’il n’est pas venu, c’est parce qu’il n’avait pas le choix !

— On a toujours le choix ! La preuve, je suis là !

— Ce n’est pas vrai. Et toi, je n’ai jamais voulu que tu viennes ici ! Tu crois que je ne sais pas pourquoi tu veux me protéger ?

Ils étaient tout proches. Trop proches. Le regard sombre de Solstan étincelait de colère contenue.

— Puisque tu es si maligne, dit-il d’une voix glaciale, explique-moi donc pourquoi je te protège ?

Elia fut prise de court par son changement de ton. Ce qui la rendait malade, comprit-elle tout à coup, c’était la situation d’Édeline. Solstan, en réalité, n’y était pour rien. Il avait simplement voulu l’aider. Ce n’était pas contre lui qu’il fallait diriger sa colère, mais contre le Conclusar, contre le Palatium qui avait transformé sa petite sœur en machine de guerre. Sa colère retomba d’un coup.

— Écoute, reprit-elle plus calmement, je sais que je te dois énormément, et je te suis reconnaissante de tout ce que tu as fait pour moi, c’est juste que tu ne peux pas décider à ma place ce que je dois faire et encore moins utiliser ta force contre moi. Toi qui n’acceptes aucune contrainte, tu devrais comprendre que je ne supporte pas ça !

— Je comprends que tu sois furieuse, soupira-t-il, mais qu’est-ce que tu voulais que je fasse ? Il t’aurait tuée ou forcée à te battre contre elle…

Un long silence suivit. Elia réalisa tout à coup leur proximité et fit un pas en arrière, gênée. Elle soupira, consciente qu’il lui avait peut-être effectivement sauvé la vie.

— Bref… Ça ne sert à rien de se disputer, conclut-elle.

Solstan s’adossa avec nonchalance contre le mur du couloir et enfonça ses mains dans les poches de son uniforme.

— Et par curiosité, insista-t-il sans la lâcher des yeux, dis-moi, pourquoi est-ce que tu crois que je te protège ?

Elia eut un haussement d’épaules et baissa la tête, subitement fascinée par le carrelage.

— Parce que… Parce que je suis rousse… à cause de la prophétie et… Parce que tu crois que je peux la réaliser.

Elle releva la tête, pour observer sa réaction. Elle se rendit compte qu’elle avait peur qu’il confirme ses craintes. Ici, il était son seul ami, le seul en qui elle pouvait avoir confiance, et l’idée que son aide puisse être intéressée lui fit mal. Solstan haussa un sourcil ironique.

— J’aimerais que ce soit vrai. Mais est-ce que tu penses vraiment que je t’ai aidée, entraînée, que j’ai accepté de combattre pour Sado Kill à la Ville Éphémère, que j’ai abandonné Argo, mes amis et toute ma vie au secteur Nord pour t’accompagner ici, à cause d’un bouquin où il est écrit qu’une rousse libérera les Nosobas et abolira les castes ?

Évidemment, exprimée de cette manière, la supposition d’Elia semblait ridicule.

— Je n’en sais rien, fit-elle, embarrassée, c’est juste que c’est impossible de savoir ce que tu penses, parfois j’ai l’impression que tu tiens à moi et parfois tu… tu mets des distances, comme si…

Elle ne sut comment terminer sa phrase et eut un geste désemparé. Il l’observait avec une telle intensité, qu’à nouveau elle baissa les yeux.

— Je tiens à toi, dit-il tranquillement, c’est la principale raison pour laquelle je suis ici.
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